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Carnets parallèles

Des livres qui passent de poche en poche, comme des carnets sur lesquels on peut griffonner au gré de la lecture : voilà ce qu’ont dit les fées sur le berceau de cette petite collection souple, née de la volonté de voir la pensée circuler, le plus loin possible, sous le manteau ou dans la manche, suivant le pas alerte de lecteurs occupés à faire commerce d’idées, à débattre, à se raconter des histoires, à jouer et à apprendre. 

Une petite collection à cheval entre les idées et le pratique, résolument vivante et amusante, qui rend concrètes les grandes questions.

On y entre, en somme, par la petite porte, pour en sortir par la grande. 

[image: Page de titre : Béatrice Cointe - Manuel des futurs climatiques - Premier Parallèle]


        Sommaire

        
            Introduction 
        

        
            Le GIEC, carrefour des sciences et des politiques du climat
        

        
            Cartographier le futur
        

        
            Compter et raconter le futur
        

        
            Assembler le kaléidoscope climatique
        

        
            L’IIASA , de la guerre froide au réchauffement climatique
        

        
            GCAM : devenir un modèle global
        

        
            La diplomatie européenne par la science
        

        
            Politique des objectifs impossibles : 1,5 °C
        

        
            L’arithmétique du carbone
        

        
            Négocier avec l’irréversibilité : les émissions négatives
        

        
            Le pari du progrès technique
        

        
            Message : un demi-siècle de futurs énergétiques
        

        
            Le poids du futur : vertiges de l’actualisation
        

        
            DICE : Faire l’économie du climat
        

        
            Les économistes, le GIEC et la valeur de la vie
        

        
            Le procès en équité des futurs climatiques
        

        
            La bibliothèque de Babel des scénarios
        

        
            COFFEE : décoloniser les futurs climatiques ? 
        

        
            Par-delà la croissance
        

        
            Peut-on réécrire le monde avec des modèles ?
        

        
            Glossaire
        

        
            Remerciements
        

Introduction
Le monde est saturé de futurs, au point de ne plus savoir qu’en faire. Futurs distants ou imminents, apocalyptiques ou utopiques, inéluctables ou impossibles, parfois datés, voire obsolètes… Ils ne tombent pas du ciel et sont bien fabriqués quelque part. Leur histoire et leur géographie sont aussi celles des personnes, des institutions et des outils participant à les produire. Ils sont discutés et disputés. Dit autrement, ce sont des objets politiques.

Il y a peu de domaines où les futurs sont aussi foisonnants, et leur caractère politique aussi criant, que celui du changement climatique. L’action climatique, même après trente ans de conférences des parties (COP) de la Convention-cadre des Nations unies sur les changements climatiques visant à la coordonner internationalement, se conjugue encore souvent au futur – et malheureusement de plus en plus au conditionnel passé. On parle de trajectoires à 1,5 °C, de scénarios du GIEC et de températures attendues en 2100 comme si le sens de ces termes et leur lien avec le présent allaient de soi. Mais d’où viennent-ils ? Comment les lire et les comprendre ?

Quelque part entre le manuel, l’atlas et le bestiaire, ce livre donne des clés pour apprendre à connaître et peut-être à apprivoiser ces entités étranges et déroutantes. Il le fait depuis les coulisses, en suivant les tribulations de celles et ceux qui les produisent et en décrivant leurs outils, leurs lieux de rencontre, leurs questionnements, leurs désaccords, parfois leurs désarrois. Bref, en les remettant à une échelle humaine. L’exercice vise à mieux comprendre ce qui se joue autour du changement climatique et ce qui le rend si inextricable. Il est, par endroits, vertigineux.

Une partie du vertige vient simplement de l’immensité et de la complexité du problème, avec lesquelles il faut bien composer. Une autre, plus prosaïque, de la technicité et de l’aridité du vocabulaire qu’il mobilise. Le changement climatique a été diagnostiqué et mis à l’agenda par des scientifiques (souvent plus enclins à la précision qu’à la communication) issus d’une multitude de disciplines différentes. Ils ont dû apprendre à se comprendre entre eux en même temps qu’ils apprenaient à comprendre le problème : la langue du changement climatique est une lingua franca d’experts ayant croisé leurs jargons. Il faut la lire comme telle, quitte à prendre les acronymes et les termes techniques comme des noms propres. Ils nomment des choses dont on n’aurait pas eu à se soucier si l’activité humaine ne réchauffait pas la planète.

Futurs climatiques et scénarios d’émissions
Comment attraper et examiner quelque chose d’aussi diffus et abstrait que le futur du climat de la planète ? Sous quelles formes l’influence humaine sur l’atmosphère et, en cascade, sur les conditions de vie sur Terre est-elle rendue lisible ? L’une d’elles, prépondérante, est celle des scénarios, et notamment des scénarios de l’évolution des émissions de gaz à effet de serre. Ils racontent bien plus que le devenir de quelques composés chimiques. Au prix d’une familiarisation avec leur grammaire et leur vocabulaire, on peut y lire la transformation radicale des modes de vie et de leur soubassement technologique au cours du XXe siècle, la circulation des hydrocarbures dans les canaux de l’économie globale, les chamboulements de l’occupation des sols, les disparités d’accès à l’énergie et aux infrastructures entre les pays du Nord et du Sud, les rémanences des emprises coloniales et bien d’autres choses encore1.

Les pages suivantes plongent dans l’univers de ces scénarios, qui occupent une place centrale dans les sciences et les politiques du climat tout simplement parce qu’ils s’attaquent au nœud du problème : le changement climatique est le résultat de l’accumulation de gaz à effet de serre – dont le principal, de très loin, est le CO2 – dans l’atmosphère. En accumulant ces gaz, l’atmosphère garde la trace d’activités humaines comme la combustion d’énergies fossiles et la déforestation, et c’est cette trace qui façonne le climat actuel et à venir. Ce que l’on fait, ou plutôt ce que l’on brûle aujourd’hui, joue sur le climat de demain. L’évolution passée et future des émissions de gaz à effet de serre est donc à la fois ce qui détermine le changement climatique futur et le levier d’action pour le limiter.

Les scénarios d’émissions de gaz à effet de serre sont des projections de l’évolution possible de ces émissions et, donc, de celle des activités humaines qui en sont à l’origine. Ils sont ainsi le trait d’union entre ces activités humaines et leurs conséquences atmosphériques (donc climatiques), mais aussi entre le diagnostic du changement climatique et l’action pour le limiter. Ces scénarios relient également les différentes communautés de recherche sur le climat, qui en ont toutes besoin à leur façon, que ce soit celles qui étudient la physique du climat et le cycle du carbone, celles qui cherchent à anticiper les impacts du changement climatique et à s’y préparer ou celles qui s’intéressent aux manières de réduire les émissions. On peut naturellement étudier le climat sans projeter l’évolution des gaz à effet de serre, mais pas le changement climatique en cours. Comprendre ce dernier, c’est certes une question de physique, mais également, et de façon tout aussi cruciale, une question d’économie, d’ingénierie, de sociologie, d’agronomie et d’écologie.

Les scénarios d’émissions sont donc une porte d’entrée sur la richesse et la complexité du travail de compréhension du changement climatique à l’œuvre depuis la seconde moitié du XXe siècle. Aller voir concrètement où, comment et par qui ces scénarios sont élaborés, c’est déplier les choix et les efforts qui ont été faits (et qui continuent d’être faits) pour faire exister ce problème globalement embarrassant, puisqu’il vient remettre en cause l’infrastructure fossile irriguant la marche économique et technique du monde. Cela rappelle également que le problème n’est pas clos et que, malgré les contraintes physiques (plus on accumule de CO2 dans l’atmosphère, plus elle garde de chaleur), il reste une part d’indétermination, et donc une capacité d’action : les scénarios ne sont pas des prédictions, mais des perspectives. Justement parce qu’ils résultent d’efforts et de choix, ils ne sont ni immuables ni incontestables. Le futur qu’ils esquissent n’est pas monolithique, mais polyphonique.

    Mais la polyphonie n’est pas toujours harmonieuse et ces scénarios font l’objet de frictions, de tensions et de controverses. Cela peut prendre la forme d’un quiproquo entre économistes et ingénieurs sur la marche du progrès technique (chapitre 11), de différends géopolitiques sur la responsabilité historique et le droit au développement (chapitre 16) ou encore d’un écart générationnel entre des grands-parents qui ont construit des autoroutes et des petits-enfants qui vivront des étés caniculaires (chapitre 13). Dans d’autres cas moins spectaculaires, cela se traduit par des échafaudages bureaucratiques, une grande inventivité terminologique et des négociations interminables sur la définition du vocabulaire technique, le paramétrage des équations ou les méthodes de travail (chapitres 2 et 4). Mais, quand il s’agit de climat, la politique et la fabrique de la science ne sont jamais très éloignées. Les aspects les plus prosaïques et les plus dramatiques du problème sont souvent entremêlés : un choix technique caché dans les rouages des outils scientifiques peut venir gripper le travail diplomatique (chapitres 15 et 17), et un objectif négocié dans les COP redéfinir les financements de recherche et les priorités des laboratoires (chapitres 7 et 8).


Les scénarios tels qu’ils se font
Suivre les scénarios nous amènera à traverser différents lieux et différentes époques, et il est utile d’avoir quelques repères avant de s’y aventurer. Ces scénarios sont des histoires racontées avec des chiffres et écrites à l’aide de modèles informatiques d’un genre bien particulier, souvent désignés sous l’acronyme IAM pour Integrated Assessment Model (« modèle d’évaluation intégrée » en français, si tant est que la traduction en soit vraiment une). Tout un travail de programmation, de calcul et de traitement de données vient donc s’ajouter à celui de l’analyse des systèmes énergétiques, économiques, techniques et environnementaux et des enjeux politiques que soulève le climat. Un tel travail relève en bonne partie de la recherche scientifique. Le comprendre nous amènera donc, dans la lignée de la sociologie des sciences et des techniques, à plonger au cœur de la science du climat « telle qu’elle se fait » pour éclairer les enjeux politiques dans lesquels elle est prise et qu’elle participe à faire exister depuis un demi-siècle.

Les lieux que nous parcourrons sont majoritairement des institutions académiques ou internationales, et la plupart des personnes dont il est question dans ce livre sont des chercheurs (en majorité) et des chercheuses publiant leurs travaux dans des journaux scientifiques. Comme la recherche scientifique dans son ensemble, ils travaillent souvent dans des régions riches (États-Unis, Europe, Japon), les pays du Sud restant relativement peu représentés dans les sciences du climat.

Le Groupe d’experts international sur l’évolution du climat, plus connu sous l’acronyme GIEC, occupe une place aussi centrale dans les pages qui suivent que dans la construction scientifique et politique du réchauffement global. Créé en 1988 pour servir de courroie de transmission entre la recherche et les gouvernements, il utilise la littérature scientifique comme matière première de ses rapports, rédigés par des chercheurs et des chercheuses pour dresser l’état des connaissances sur le changement climatique. Ses travaux sont répartis entre trois « groupes de travail » consacrés à différents aspects du changement climatique. Depuis ses débuts, les scénarios d’émissions relèvent du périmètre du groupe de travail III (ou simplement groupe III), qui s’intéresse aux manières d’atténuer le changement climatique2. Même si le statut du GIEC lui interdit de formuler des recommandations, le groupe III est le plus directement politique, et donc le plus critiqué. Son domaine d’expertise, relevant essentiellement des sciences de l’ingénieur, de l’économie et des sciences politiques, ne bénéficie pas toujours de la même aura de scientificité que la physique du climat, qui est le domaine du groupe I. C’est pourtant initialement pour le groupe I que les premiers scénarios d’émissions ont été élaborés : les climatologues en avaient besoin comme données d’entrée pour projeter l’évolution du climat.

Tout n’a cependant pas commencé avec le GIEC, et ce livre remonte quelques décennies en amont, dans les années 1970. La panoplie d’outils, de méthodes et d’approches mobilisés pour élaborer les scénarios d’émissions emprunte en effet beaucoup à la prospective énergétique, dont l’essor a suivi le choc pétrolier de 1973 – qui est aussi le moment où l’on commence à s’inquiéter sérieusement du changement climatique. La question du futur des ressources énergétiques et celle de leur impact sur le climat ont longtemps été considérées comme les deux faces d’un même problème. L’expertise sur les émissions de gaz à effet de serre et sur l’atténuation climatique s’est depuis enrichie pour prendre en compte, par exemple, l’usage des sols, les forêts, l’eau ou le développement, mais l’héritage de la prospective énergétique est très présent. Et pour cause : la combustion d’énergie fossile reste le fond de l’affaire.


Comment lire ce livre ?
Cet ouvrage cherche à rendre compte de l’aspect kaléidoscopique des futurs climatiques. Sa structure est donc fragmentée : il est constitué de courts chapitres qui peuvent se lire d’une traite, en suivant l’itinéraire proposé, ou dans le désordre. Les chapitres naviguent en effet entre différents niveaux de description et de détails techniques, et il est aussi possible d’en adapter la lecture en fonction de ce que l’on vient y chercher. Ainsi, les chapitres 1, 2, 8, 9, 10, 11, 13, 15, 16 et 19 proposent un tour d’horizon de la politique des sciences du climat et de ses dilemmes. Pour s’aventurer dans les coulisses de ces sciences et découvrir comment elles se forment – qu’il s’agisse des aspects épistémologiques, techniques ou bureaucratiques du quotidien de la recherche –, on pourra y ajouter les chapitres 3, 4, 5, 7 et 17. Les chapitres 6, 12, 14 et 18 retracent quant à eux les biographies de quatre modèles, dont chacun présente une façon de poser le problème du changement climatique. À travers l’évolution de ces modèles et du regard de leurs concepteurs, ils donnent à voir une autre histoire des futurs climatiques.

 

À son échelle, et sans prétendre épuiser le sujet, ce livre se veut donc un outil pour équiper la lecture des futurs climatiques. Il ouvre une fenêtre sur le monde de celles et ceux qui les cartographient et cherchent à les baliser. Leur travail, avec toutes ses imperfections et ses points aveugles, nous fournit une grammaire partagée pour discuter et négocier la manière de faire face à la nouvelle instabilité du climat. Alors que ce dernier est chaque jour plus fragilisé par les assauts menés contre les infrastructures scientifiques et diplomatiques, il paraît d’autant plus important de mettre en lumière les personnes, les lieux et les outils qui s’échinent à le faire exister, pour que l’on n’oublie pas que tout n’est pas encore joué.



Le GIEC, Carrefour des sciences 
et des politiques du climat
Lorsque le GIEC est institué en 1988, avec l’aval inattendu de l’administration Reagan, cela fait déjà une bonne dizaine d’années que les scientifiques du climat s’organisent à l’échelle internationale pour faire exister le problème du changement climatique. Les rapports et les conférences internationales se sont succédé dès la fin des années 1970. En 1985, un groupe d’experts réunis à Villach, dans les Alpes autrichiennes, est parvenu à un consensus : « Dans la première moitié du siècle à venir, une augmentation de la température sans précédent dans l’histoire de l’homme pourrait se produire1. » À l’orée des années 1990, les bases scientifiques du problème climatique sont déjà assez solidement établies pour que, le 24 avril 1989, un symposium sur le changement environnemental global, organisé à l’Académie nationale des sciences américaine, s’ouvre sur le constat suivant : « Maintenant que vous autres scientifiques avez ôté toutes les incertitudes du tableau du réchauffement global, nous pouvons nous tourner vers les politiciens pour qu’ils nous disent ce qu’ils vont faire à ce sujet2. »

La création du GIEC résulte de ce mouvement vers le politique. Toute l’originalité de l’institution est dans le I de son acronyme : Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat. Le GIEC est un espace de rencontre et de négociation entre les gouvernements et la recherche. Deux interprétations contradictoires, mais sans doute aussi justes l’une que l’autre, rendent compte de ce rapprochement. D’après la première, optimiste, le message d’alerte était passé : les États se saisissaient ainsi d’un problème qui ne pouvait être résolu sans leur implication. D’après la seconde, plus cynique, les gouvernements (et, au premier chef, celui des États-Unis), craignant que des scientifiques laissés en roue libre ne tirent trop fort sur la sonnette d’alarme, s’efforçaient ainsi de reprendre le contrôle du message.

Le GIEC porte l’héritage de cette ambiguïté fondatrice dans son mandat : être « utile pour la prise de décision, mais sans intention de dicter l’action à engager3 ». La démarcation entre « être utile » et « être directif » n’a rien d’évident. Elle est sans cesse négociée dans l’écriture des rapports comme dans celle des nombreuses procédures de l’institution. Le GIEC est en effet une bureaucratie sophistiquée dont l’objet est l’écriture collective, à quelques milliers de mains, de synthèses de l’état des connaissances sur l’évolution du climat à la fois validées scientifiquement et reconnues par les gouvernements.

 

Le travail de cette institution est réparti entre trois blocs : le bureau, élu, est chargé du pilotage et de la coordination des activités ; la plénière, organe diplomatique composé des représentants des États membres, décide du calendrier, fixe le cahier des charges et approuve les rapports ; les auteurs et autrices, des scientifiques bénévoles sélectionnés par le bureau sur nomination des gouvernements, écrivent ces rapports. La rédaction s’étale sur plusieurs années et suit une procédure savamment orchestrée pour faire tenir ensemble crédibilité scientifique et légitimité politique. Parce que le GIEC est le lieu où l’on s’entend sur ce qu’implique le changement climatique, la procédure n’est pas moins importante que le contenu final des rapports : c’est elle qui en garantit le caractère collectif et partagé. La préparation des rapports du GIEC est à la fois l’occasion de faire l’état des connaissances sur le changement climatique et une arène où se mettre d’accord sur les coordonnées du problème.

Au fil de la procédure, la diversité des perspectives disciplinaires et nationales ainsi que les incertitudes des sciences du climat sont distillées en quelques messages clés approuvés par les gouvernements. Mais cette distillation n’est que l’un des résultats du travail du GIEC. Ses rapports sont en effet constitués de plusieurs couches qui n’ont pas les mêmes destinataires et répondent à des exigences d’énonciation différentes. On ne lit pas de la même façon le Résumé à l’intention des décideurs du Rapport de synthèse, les Résumés techniques des rapports des trois groupes de travail et un chapitre précis. Ce ne sont d’ailleurs pas les mêmes personnes qui les lisent : les politiques et les journalistes iront rarement plus loin que les Résumés à l’intention des décideurs, alors que les chercheurs se réfèrent plutôt aux Résumés techniques et au contenu des rapports.

 

Au-delà de son rôle d’interface entre science et diplomatie, le GIEC est un lieu où différentes communautés scientifiques apprennent à se connaître et à se coordonner. « La » science du climat n’est en effet ni uniforme ni unifiée. Et pour cause : elle va de l’étude du plancton océanique à celle de la rénovation énergétique du bâti, de la reconstitution des paléoclimats d’il y a quelques millions d’années à la projection du niveau de la mer en 2300. La répartition des auteurs en trois groupes de travail donne une première idée de cette hétérogénéité, qui se prolonge à l’intérieur même de ces groupes.

Dans le groupe I, consacré aux « bases scientifiques physiques », se côtoient des physiciens du climat qui modélisent les transferts d’énergie entre l’atmosphère et l’océan, des biogéochimistes qui étudient le cycle du carbone, des paléoclimatologues qui retracent l’histoire des climats passés, des spécialistes des glaciers, et bien d’autres encore. On les croisera en civil dans les facultés de sciences de la Terre ou dans les instituts météorologiques.

Le groupe II, qui se concentre sur « les impacts, l’adaptation et la vulnérabilité », est le plus éclaté et diversifié en termes disciplinaires. Il regroupe des analyses par région géographique, par type d’écosystème et d’implantation humaine et mobilise notamment des écologues, des météorologues, des urbanistes, des anthropologues et des spécialistes du développement et de la durabilité.

Enfin, le groupe III, qui se consacre à « l’atténuation du changement climatique », est le plus directement aux prises avec des questions politiques et – ce n’est sans doute pas un hasard – le plus exposé aux critiques et aux remises en cause. C’est le domaine des ingénieurs et, avec des contingents relativement modestes, des sciences économiques et politiques. Ils font le point sur les politiques et les technologies d’atténuation, ainsi que sur les trajectoires de réduction des émissions de gaz à effet de serre et leur compatibilité avec les objectifs fixés par les accords internationaux.

À cette variété disciplinaire s’ajoute une diversité géographique, la composition du bureau et des équipes de rédaction devant refléter des équilibres diplomatiques. Cela n’empêche néanmoins pas le GIEC, à l’image des sciences du climat dans leur ensemble, d’être très masculin et dominé en nombre par des auteurs travaillant dans des pays du Nord.

Tous ces gens n’ont pas la même perspective ni les mêmes méthodes de travail. L’image du changement climatique qui ressort de
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